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gouvernem ent, tous les fonctionnaires et les m aîtres d ’école ont été internés 
chez eux, « ju sq u ’au second ordre ». A c e  moment-là, les journaux grecs par­
laient déjà de la guerre im minente. Le journal Em bros, dans une correspon­
dance de Salonique, écrivait, le 11/24  ju in  : « La grande lutte pour l ’exis- 
« tence de l'h ellén ism e commencera dans quelques jours. » Le i4 /27 juin , 
le Proodos disait : « Nous som m es à la veille de la g uerre... Le roi, en partant 
« pour Salonique, a pris tous ses uniformes de cam pagne... L a  proclam ation de 
g uerre... est déjà prête. » L a  guerre com m ença, en effet, le 17/30 juin et 
les citoyens grecs de Castoria chantèrent alors devant la métropolie les vers 
qui les invitaient à « s ’abreuver du sang bulgare ». Le 3 i ju ille t, après la 
conclusion du traité de Bucharest, le phrourarque  de Castoria faisait venir 
chez lui le chef du diocèse, les fonctionnaires de la m étropolie, les institu­
teurs, et leur déclarait : « P ar ordre du Gouvernem ent, je  vous donne un 
« délai de quarante-huit heures pour quitter le  territoire grec. » Les expatriés, 
tous indigènes de M acédoine, reçurent des certificats attestant q u ’ils « s'en 
retournaient en B ulgarie, où ils étaient nés ». « Celui qui est Bulgare », 
répondait-on à leurs protestations, « q u ’il s ’en aille vivre en B ulgarie. P lus 
de B ulgares dans la Macédoine grecque ! »

Nous possédons égalem ent des données suffisamment com plètes sur ce qui 
se passa à Vodéna (qui s ’appelle aujourd’hui « Edessa »). Notre inform ateur de 
Vodéna, comme aussi celui de Castoria, se rappelle encore l ’entrée triom phale 
de l ’armée hellène, saluée, le i 8/ 3 i octobre, par les cris de joie de la popula­
tion. Chaque m aison hébergeait de 10 à 20 soldats, volontairem ent et sans 
dem ander d'argent, et la v ille  distribuait gratuitem ent 6.000 okas de pain par 
jour. On n ’avait pas encore eu d’exem ple de ces réquisitions forcées, sans récé­
pissés, grâce auxquelles on pouvait tout exiger sans en faire même un mérite 
à celui qui était obligé d ’obéir. D ix  jours après, les Grecs disaient déjà : « Nous 
vous couperons la langue, pour que vous appreniez à parler grec. » E t ils 
com m ençaient à confisquer les propriétés privées et à en voyer en Grèce les 
choses qui leur plaisaient : m obilier et bétail. L es églises et les écoles étaient 
aussitôt occupées, les inscriptions slaves détruites, les livres du culte brûlés, les 
prêtres battus et chassés. E nsuite, on 6e m it à arrêter les personnes influentes 
dans les différents v illages, te ls que V estchitsa, Tsarm arinovo, Piskopia, 
A rsène, Saint-Elias, Vertécop. Les gendarm es disaient aux notables empri­
sonnés de V estchitsa : « Si vous voulez qu ’on vous m ette en liberté, faites- 
vous G recs! »

L a guerre une fois déclarée, les 20-21 ju in /3-4 ju ille t, on arrête jusqu'à 
200 B ulgares, le vicaire, les prêtres, les notables, les m aîtres d ’école, les habi­
tants de la  v ille  et des villages. On les frappe, on les envoie à Salonique, atta­
chés quatre par quatre. Le 3o ju in , on confisque la dernière église bulgare ; on


